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concernant  V Office  de  l’Empereur  j 
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Imprimée  par  ordre  de  l'Assemblée  nationale. 


Mes  s j e u r s, 


, Pays,  avancer  utilement  dans  la  difcuiîîon  dont  voua 
etçs  occupés  \ pour  ne  pas  m’égarer  dans  le  ***\crue  des 
lugpQfïtipns.,  je  vais  d’abord  marquer  le  point  où  nous 
fouîmes , & reflerrer  la  queftion  dans  le  cercle  Ôc  dans 
les,  termes  de  la  conftitution. 

Nous  avons  reconnu  que  nous  étions  dans  le  cas  d'hofti- 
lïtés  imminentes  ; nous  avons  des  droits  à cOnferyq-  var 
Diplomatie.  N*f  ij,  A 
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& le  roi  nous  en  a notifie  Les  motijs  > 
i nous  prenons  en  confideration  la 
’ * - "c  délibérons  pas  fur  la 

m formelle  & néceffaire  ne 

de  toutes  les  puifïanccs  atten- 
— i — o entre  le 

it  à examiner 

& les  mefures  réfolutives  prifes 

: plus  de  force  par  la  publicité 

le  mouvement  qu’ils  imprimeront  a 

notifiées , font  : 
de  ratification  du 


notification  du  roi;  mais  nous  ne 
guerre , parce  que  la  propofitioi 
nous  en  a point  ete  faite. 

‘L’effet  qui  réfulte  aux  yeux  , 

tives  à nos  démarches , de  l’harmonie  qui  régné 
corps  législatif  & le  roi  , doit  nom  engager  a 

mûrement  cette  queftion  ; 
par  fa  majefté,  acquerront  plus  de  force  par 

de  nos  débats , & par  L 
l’opinion  publique.  . 

Les  pièces  principales  qui  vous  ont  ete 

i».  Le  décret  de  commiffion  & 

ufum  de  la  diete  j * i t?  .. . 

il  .a  lettre  de  l’empereur  au  roi  de  b rance  , 

’ f 'office  de  l’empereur  en  réponfe  a la  commum- 

• li  t é,é  Lte,  te  fmthm  *■"*» 

■j  de  l’Eledeur  de  Treves,  a cet  égard, 

Les  deux  offices  de  1 élcdeur  de  Treves,  relatifs  a 
des  raflèmblemens  des  emigiés. 

Meilleurs  , vous  a reptéfenté  l’analyfe 
il  les  a comparées  aux  traites  qui  lient 
’ la  France  & l'Empire;  & cette  méthode 
" j manière  plus,  preciie 

’i-à-vis  de  l’empereur  & des  princes. 

fondant  fur  les  mêmes  autorités  pour  demon- 
ronaant  :>,„n»llerai  votre  attention 

la  iuftice  de  notre  caufe,  ) appellerai  vin 

«»=loppem».  g ™ \t 

à la  France  libre , & dont  la  n 

7taphique  lui  affure  les  avantages.  _ 

IToXn  teU.ée  «ecordée  *«?*.. 


cation  qui 
du  roi  auprès 
4°.  Les  f. 
la  difperfion 
Votre  comité 
de  ces  pièces 

notre  fituation  vis 
En  me 
trer 
lur, 

dirai  la 
mettrai  en 

dante  qui  conviennent 
tuation 


eft  une  infradhôn  fnahifefte  aux  traités  de  Mnnfter  " de 
Nmitgue.de Rtfwick  & de  Bade.  On  trouve,  article  premier 
du  traite  de  R.fwiclî  , qu’aucune  des  puilT-inces  contrac- 

l unedee]'P°Urra  ?■“  fa'r1  aU  Pvé>ud^  ou  davantage 
lune  de  1 autre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  fi 

ÎZt^ZV  ““  qU‘  tramef’nt , moliemïbus , 

contre  lune  dentr elles  , ni  recevoir,  protéger  ou  aider 

en  quelque  maniéré  que  ce  fit  ou  pudTe  être,  les  f, jets 

-°U  refradalres  ! -Àlteriusve  Jubditos  rebelles  feu 

"§tZ‘S"‘tr°uem  “ >L" 
s”  SK  s S”bV3l  „ “ S 

qi^  nous  leur  aurions  demandées  , avant  que  lesémiJïc 

• Sfi7,t  j p"  <“  >a“  pMfa  J S 

ril  ir  & r dénominations  de  leurs  troupes*  conîhté  leur 
£2^g“  k Pr0Cedi°n  d«  W leur  avôîeht 

Plus  nos  démarches  ont  été  régulières  & prudentes 
la  plus  prompte  des  torts  qui  lui  ont  été  Fa’itÎ  P n°n 

menions  reipedives,  la  paix  & le  bon  voilînage?  La  Suède 
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qui  eut  tan:  de  part  a ce s mémorables  traités  * n’en?  eft-elle 
pas  demeurée  garante  ? 

Si  fatigués  du  joug  de  la  féodalité,  les  peuples  d’outre- 
Rhin  ne  voûtaient  plus  de  cet  amas  incohérent  de  loix 
défigurées,  dont  le  traité  deWeftphalie  a foutenu  le  chan- 
celant édifice  ; fi  trànfportant  au  milieu  de  nous  leurs  ri- 
che ffes  8c  leurs  armes  , ils  formoient  fous  la  proteélion  de 
nos  formidables  barrières  de  nombreux  bataillons  pour 
conquérir  leur  terre  natale  à la  liberté  , pour  faire  dit- 
paroître  jufquau  fouvenir  des  titres  de  domination,  8c 
ce  mélange  informe  de  fervitude  ôc  d’indépendance , je 
demande  fi  les  éle&eurs  effrayés  ne  réclameroient  pas 
d’abord  la  garantie  de  la  France  , qu’ils  ont  fi  légère- 
ment abandonnée  : ils  vous  rappelleroient  fans  doute  les 
conditions  du  traité  , & ils  fe  fouviendroient  qu  alors  ils 
délirèrent  ardemment  cette  même  garamie  contre  la  trop 
grande  influence  des  premières  puilfances  germaniques , à 
la  merci  defquelles  les  met  aujourd’hui  leur  imprudente 
conduite  ; 8c  l’empire  lui-même  , fi,  à la  fin  , convaincu 
du  danger  que  fait  courir  à tous  les  autres  membres  l’u- 
nion contre  nature  des  deux  puiffances  rivales  qui  fe  par- 
tageoient  l’influence,  8c  fe  contrepefoient  réciproquement; 
fi  , dis-je , l’empire  porroic  les  yeux  vers  fon  prote&eur  & 
fon  ami  naturel , n’invoqueroit-il  pas  ce  mêpe  traité  de 
'VVeftphaîie  8c  la  garantie  françaife  à laquelle  ils  n’ont 
jamais  eu  recours  en  vain  (i)?  Les  princes  nous  deman- 
deront-ils quelle  réparation  nous  paroitra  fuftifante , quelle 
preuve  de  bon  accord  nous  prétendons  exiger?  celle  qu’ils 
exigeraient  eux-mêmes , l’expulfion  des  rebelles  8c  la  décla- 


(l)  11  faut  donc  faire  parler  ici  la  vérité  & la  juftice,  appuyées 
àt  toutes  les  vertus  & de  toutes  les  forces  d’un  peuple  libre  , & non 
pas  la  fourde  vengeance  qui , pour  être  entourée  de  proferiptians 
& d’anatbêmes , de  difeorde  & d’hypocrifie  f n’en  porte  pas  des 
coups  plus  surs. 


ration  cathégoriqiie  8c  conforme  aux  traités  , qu’ils  ne  prê- 
teront leur  teiritoire  a aucune  préparation  d’hoftilités  contre 
la  France  , mais  qu’au  contraire,  pour  rendre  efficace  la 
garantie  promife  , ils  s’oppoferont  autant  qu’ils  le  doivent , 
foit  dans  les  termes  des  traités  qui  leur  font  communs , 
foit  pour  leurs  obligations  réciproques , comme  membres 
du  corps  germanique. 

Comment  ces  mêmes  princes , violateurs  des  traités , 
ofent-ils , fur  l’effet  d’un  article  du  traité  de  Munfter , 
qu’ils  pouvoient  tout  au  plus  regarder  comme  équivoque  f 
cc  sur  lequel  nous  offrons  de  les  fatisfaire , réclamer  l’in- 
tervention des  pui fiances  garantes  , lorfqu’ils  enfreignent 
avec  la  plus  aveugle  audace  les  bafes  fondamentales  de 
ces  mêmes  traités. 

Votre  comité , Meilleurs , vous  ayant  propofé  d’écarter 
pour  ce  moment  de  vos  difcufiions  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  réclamations  des  princes  poflefiîonnés  en  Alface , je 
n’entrerai  pas  dans  le  fond  de  cette  quel  lion  , & me  con- 
tenterai de  dire  que  les  traités  ont  fi  bien  établi  la  fouve- 
raineté  de  la  France  fur  toute  l’ Alface , 8c  la  ceflîon  en 
eft  fi  claire  8c  fi  authentique  par  l’article  7 8c  par  la  claufe 
qui  termine  la  réferve  exprimée  dans  l’article  87  , qu’il 
eft  impoftible  de  fe  refufer  de  bonne  foi  à une  telle  évi- 
dence ; mais  cette  branche  de  la  grande  queftion  qui  nous 
occupe  ne  devra  être  reproduite  que  dans  le  cas  où  les 
princes  pofteflionnés  en  Alface,  périmant  dans  les  principes 
abfolus  , mais  erronés , qu’ils  ont  établis  a la  diète , 8c 
qui  ont  été  la  bafe  du  conclufum  ratifié  par  l’empereur  , 
nous  forceroient  à faire  valoir  nos  droits  8c  à repoufier 
par  la  force  la  violence  par  laquelle  ils  voudraient  rétablir 
un  ordre  de  chofes  incompatible  avec  l’exercice  de  notre 
fouveraineté  qu’ils  ne  peuvent  ni  contefter  ni  modifier. 

Sans  doute  fi  nous  obtenons  une  jufte  & fôlide  fatis- 
faélion  , nous  nous  emprefierons  de  difliper  les  derniers 
nuages  fur  la  queftion  des  reftri&ions  prétendues;  pourquoi 
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fuppofe-t  on  d’avance  que  toute  explication  à cet  égard 
fera  vaine’?  pourquoi  prévoir  & difcréditer  à-la-foi!  la 
médiation  naturelle  & très-utile  de  l’empereur  qui  a fait 
h ceffion  primitive  tant  en  fon  nom  que  pour  l'empire* 
Quelle  marque  plus  certaine  pourrions- nous  exiger  de  fa 
bonne-foi , que  celle  de  diffoudre  de  fa  main  le  feul  pré- 
texte  des  réclamations  ? r 

Mais  j écarte  pour  le  moment  toute  intervention  de 
1 empereur  comme  chef  de  l’empire  dans  l’affaire  des 
pinces  pofFeffionnés  ; je  ne  confidère  que  fes  obligations 
vis-à-vis  de  la  France.  iû.  L’empereur  doit,  comme  chef  de 
1 Empire  , procurer  l’exécution  des  traités  dont  il  efl  ta- 
rant; c eft  à lui  de  s’oppofer  aux  infractions  qui  pour- 
raient y erre  portées  par  quelques  membres  du  corps  ger- 
manique. Il  doit  donc  opérer  lui-même  la  difperfion  des 
français  rebelles  8c  réfraétaires  qui  trouveroient  aille  8c 
protection  auprès  d’aucun  de  fes  co-états. 

i°.  Comme  allié  de  la  France  , il  doit , aux  termes  du 
traite  de  1756,  article  5 , garantir  & défendre  contre  les 
attaques  de  quelque  puiffimce  que  ce  foit  , & pour  tou- 
jours , tous  nos  états , provinces  & domaines. 

3°.  Enfin  il  nous  doit  fi  s bons  offices  les  plus  efficaces 
pour  empêcher  l’invafion  dont  nous  ferions  menacés  ar- 
udeS  du  même  traité.  Enfin  fi  nous  étions  attaqués , la 
madon  d Autriche  nous  doit  les  fecours  ftipulés  par  les 
traités.  r 

L Ffpagne  n a pas  avec  nous  des  obligations  moins  ri- 
goureufes  ; le  traité  de  1761  a tellement  lié  les  puiffances 
contractantes , qu  elles  doivent  ( aux  termes  de  l’article 
z6  ) [q  confier  réciproquement  leurs  alliances  8c  leurs  né- 
gociations , lorfqu  elles  auront  rapport  à leurs  intérêts 
communs. 

, ^°nt  les  titres  irréfragables  de  nos  juftes  préten- 
tions 8c  les  motifs  par  Jefqtiels  nous  devons  obtenir  ou 


de  lajuftice  &:  de  la  bonne-foi  de  nos  alliés  , ou  par  la- 
force  des  armes , le  redreflement  des  infradions  par  lef- 
cjVielîes  nos  droits  (ont  léfés. 

Mais  avant  de  me  réunir  aux  préopinans  pour  exiges 
non  feulement  des  réponfes  fatisfa&oires  & cathégoriques , 
mais  encore  les  effets  qui  doivent  les  fuivre , & qui  ne 
font  qu’une  conféquence  ne  ce  flaire  de  l’exécution  des  trai- 
tés 6c  la  confirmation  de  la  garantie  réciproque  x j’ai  penfé 
que  quelques  réflexions  fur  îes  avantages  cle  notre  fituation 
militaire  , & l’ufage  que  nous  en  devons  faire , venoic 
naturellement  à l’appui  du  fyftême  de  politique  indépen- 
dante qui  convient  à notre  fituation.  « 

Ceft  vainement  qu’on  a voulu  nous  dénoncer  à l’Eu- 
rope comme  une  horde  de  furieux  qu’il  falloit  contenir , 
& donner  à nos  préparatifs  de  guerre  l’apparence  de  la 
menace  d’une  incurfion  déyaftatrice  digne  des  peuples 
barbares , nos  sentimens  font  connus , &c  aucune  violence 
ne  démentira  la  déclaration  foiemnelle  renfermée  dans 
l’adreffe  au  roi. 

Ces  électeurs  fi  fiers  de  réfléchir  quelques  foibles  rayons 
du  pouvoir  fouverain  , ont  préparé  par  leur  imprudence  .la 
terrible  commotion  dont  ils  fe  montrent  épouvantés , elle 
fera  certainement  l’effet,  je  ne  dis  pas  de  nos  premiers 
fuccès , mais  de  nos  premiers  mouvemens  j mais  nous 
n’avons  pas  befoin  pour  cela  de  defcendre  à des  moyens 
de  corruption  ; nous  n’avons  pas  befoin  de  féduire  des 
foldats , ni  de  falfifier  les  monnoies  & quoiqu’on  en 
dife  , nous  ne  femerons  pas  d’avance  tous  les  maux  qu’en- 
fante la  guerre  ; nous  les  écarterons , s’il  fe  peut , de  ces 
fertiles  contrées. 

Ce  ne  font  pas  îes  peuples  que  nous  devons  traiter  en 
ennemis  } car  fi  les  princes  qui  les  gouvernent  ont  enfreint 
les  traités  préfervateurs  de  la  paix , ils  ont  léfé  leurs  peu- 
ples autant  Que  nous } ils  nous  ont  donné  à défendre  une 
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manquera 


rerente , compolçe 
convient  à la  na- 
ticuliers , pouvant 
anière  correfpon- 
es  navigables  qui 
ans  les  provinces 
fans  beaucoup  de 
re  la  facilité  des 


tyran  , la 
prince  ( car 
lans  ) ont  ni 
véable , le  f 
des  témoigna 
pie  de  îar  Frs 
J'exatriinè 
Ôc  la  d-ifpofiti 
à-Pheure  fi  1 
Comme  je 


commune.  Ceux-ci  participent  déjà  aux  bienfaits  de 
olution  françaife  ; & par-tout  où  les  terreurs  du 
prudence  du  magiftrat,  la  bienfaifance  du 
j aune  a reconnoitre  qu’il  en-efl  de  bienfai- 
’tige  les  excès  de  la  féodalité  , par-  tout  le  cor- 
ert  j Je  contribuable , foulages  nous  adrefïeni 
[nages  de  reconnoitfance,  & difent;  c’efl 
rance  que  nous  devons  ces  bienfaits. 

\ 

tout- 

guerre. 

U-  r^J1S  '*5*  fJtle  des  chofes  certaines  que  la 
topograhie  &1  hiftoire  des  guerres  précédentes  confirment  , 
je  ne  crains  pas  plus  d etre  accufé  de  ja&ance  par  nos  en- 
nemis que  d’mdifcrétion  par  vous:  & au  mé“:  “ 
«roue  & vaine  politique , je  dis  au  peuple  ce 

nn?L?T  ?“  rr  c défenfe  de  notre  liberté , & ce 
fi  tefk  cauft  C°nfiinCe  & fa  c°nft2nce  à défendre 

.a-  X"!f>eS  ^r°,nt  très-inCeïTam nient  en  état  d’agir  en 
&,d,Pres  Acompte  qui  vous  a été  rendu  par  le 
guerre  j lorfque  TAllèmbléc  aura  délibéré 
fu  les  differentes  profitions  du  roi , rien  ne 
a leur  organifation. 

rnné  1°"  COnfidèr®  h poftion  de  ces  trois  armée? 
cune  couvrant  un  front  de  .frontière  différente 
<fe  1 efpece  de  troupes  & d’armes  qui 
ture  du  pays  , ayant  fes  moyens  particu 
agir  ifokment  &'  pourtant  dune  manié 
oante  , fi  on  obferve  le  cours  des  riyièr, 
toutes  boulent  de  nos  déparremens  dans 
collines  , d ou  on  ne  peut  les  remonter 

avantage  inappréciable  qui  aiïiire  la  facilité 
crampons,  & offre  une  fuite  Excellentes  pofitions  de 
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SKStt»  “tests 

fentrepteaeJ^^JeWaire  avec  vigueur  de 
aurons  d ennepund  e , armée  compofee  de 

graùdes  opta.»»  ; •»?'«"'  ,fc  „p- 

s-*«~*  * 1 »’P'"  ^4ar«sfe  .•«s» 

^S^“Se™S‘cÇ  »„»  , j.  «**■  * 

ïas  P,US  “ menfe  •'  comment  contenir  i-la-tois  ces  trois 

^^^tsassâists 

S- ’sl  S'“on  f.  tapUe  & û çembe  m y.ua  de 

pourra  et  ce  t-nte  q P ..  ^ reti  rerot  erit , pour  re- 

' les renforts  ; afliégé  les  plus 
foSs  Places  de  TEurope , dont  aucune  ne  peut  erre i né- 
5SeP  à eaufc  de  l’appôt  qu’elles  fe  prêtent»  a caufe  du 

peuvent  croire  du  connoiffent 
k iafe  francs,  & les  reflources  de,a  préparées  , 

& cas  d’une.sue;re 

A à*  fessaÉ 

Ssii  é»id«m*ei«  madlenre  tpe  celle dai  pa.ltinœ 
jjiploinatk . N°.  19-  * 
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«3111  pourreient  être  tennW.  A , 

beJÿ.  . nteci  de  protéger  le  parri  des  re 

Peut  entrepr^dre^vec  fuccèTtuietc^S'n0m^reU^es  <lu’01 
le  genre  de  guerre  que  nous  aurf  "W6  d’hiver.  & 
^ec  des  corps  de  troupes  for™ 7 ,^  5 «nais  hier 
plutôt  (car  on  ne  bW  J*  7 1 élire  de  nos  ar- 
es foldats  français , quaïü  Tt™  ^ " cfe*flt  parmi 

;d’ené)ennePrenan^u  tlfSa  Com^  pour  la 
rf0nt  »»  Plus  en  état,  foit  par  fa  fo  6 7'*  ^ k tr°uve- 
non,  de  marcher  les  premiers.  Chel  ’ f°‘t  par  l’«nftruç- 
■ pofitjon , & ]’on  verra  quelle"  ém  1 6 TO1  ann°nce  cette 
vont  s allumer  , quelle  fublrri  ' .mulatron , quelle  ardeur 
s établir  à î 'enVi^pom ' s’afarTn*  ’ qUel,e  fobriété  vont 
Premiers.  Ceft  avec  cesl™  ,0""^  de  mâcher  les 
que  de  grandes  armées,  toujours  farTV  ’ plus  mobiIes 
toujours  tenus  au  con  pkT^ouvé  adammeBt  pourvus, 
par  toutes  les  machinesVe’Su  $>  T & 
twn  , qu  on  entreprend  & qf’on  ! de?  de  ,eurptopor- 

Ce  n eft  plus  un  fecret  pour  Wl,om  ' degrândes  chofes. 
proportion  d’armée  prenable  f «deIart  :iJ  eft  une 

Par  1 efpèce  de  troupes,  par  l’extrême  treS'8rand  nombre, 

desmouvemens.  C’eft-U  « Q ^ gUeur&Ja  légèreté 
ce  qu  aucune  puilTance  ne  pLt  „T  aVOn7  Préfe«t,  & 
agir  avec  con (tance  avec  de^elc  GpPofer  > «rais  pour 
ahmenter  facilement , former, 11®  d ll/aut.  P°uvoirIes 
s moyens  de  réparer  â fes  places  Fortes 

« n,iliui„  T^fZ.'T’r  v“» 

ouvertes  & fûres,  on  poSdvec  a,  ^ CO?mu"icatio„s 
dehors,  & on  y va  choifir  ces  ■ a- guerre  a“- 

U " '>»ÆaX“fcÿ 
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cident  bien  plus  fûrement  que  le  nombre , du  fuccès  d’une 
campagne. 

J’àrrête  ici  mes  conjectures  fur  les  opérations, de  guerre  * 
& ne  crois  pas  devoir  les  développer  davantage , julqu’â  ce 
qu’il  me  foit permis  de  le  faire  çn  ptëfence  de  nos  ennemis. 

Ne  croyez  pas  que  les  généraux  les  plus  expérimentés 
de  l’Europe  traitent  de  chimères  ces  -projets  d’opérations  ; 
les  français  réfugiés  ne  leur  parlent  que  d’anarchie  & de 
confufion  , que  d’indifcipline  & d’ïrriprudence  \ ils  com- 
parent cette  ardeur  & ces’ élans  ïe  fiqs  braves  gardes  na- 
tionales de  de  nos  troupe?  de  ligne,  aux  cris  de  guerre  des 
nations  incivilifées  ; Ôc  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , ils 
repréfentent  nos  premières  hoftilités  comme  une  inonda- 
tion qui  effraiera  bientôt  les  peuples  j les  armera  contre 
les  propagateurs  de  la  liberté.  Non  : qu’ils  de  fâchent, 
nos  opérations  feront  vives,  mais  régulières',  mais  calcu- 
lées précifément , parce  que  nous  fommes  riches  en  hom- 
mes, & que  l’excellente  compofition  de  nos  iCdrps  d’ar- 
mée nous  permettra  d’en  faire  une  grande  économie.  Nous 
ne  punirons  pas  les  hâbitans  des  fautes  de  leurs  princes  ; 
& fi  ceux-ci  ont  deftiné  leurs  pofièffions  à fervir  de  théâtre 
à cette  mémorable  guerre , nous  nous  efforcerons  de  leur 
faire  préférer  les  camfps  français.' 

J’ai  démontré  la  juftice  de  notre  caufe;/ j’ai  relevé  les 
avantages  de  notre  fituatiôn  militaire;  j’ai  prouvé  que 
pendant  que  nos  forces  s’accroiffent , il  convient  au  caraç-^ 
tère  français  de  les  mettre  en  aéfcion  : je  vais  exaniiner  les 
moyens  de  preflTer  le  dénouement , & de  rompre  toutes 
les  trames',  tous  les  fils  épars -de  cette  grande  intrigue. 

Ici,  Meffienrs , je  diffère  d’opinion  avec  l’oràtëur  qui 
m’a  précédé,  ôc  me  garderai  bien  de  juftifier avec  témérité 
l’aveugle  réfol utiori  de  combattre.  Je  ne  fuppoferai  pas 
d’avance  l’impoflibilité  d’aucun  redrefièment , je  prefièrai 
cette  folution  indifpenfable  ; mais  je  ne  gâterai  pas  une  6 
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ils  l’auroient  dû,  le  rapide  cours  des  événemens  de  la  ré- 
volution. Nous  n’avions  pas  alors  des  fujets  de  plaintes 
aufli  graves  ; ils  auroient  appelé  provocation  ce  qui  eft 
aujourd’hui  une  folution  fimple  » 6c  également  néceflaire 
pour  eux  & pour  nous. 

Que  le  roi  leur  dife  donc  : L’heure  eft  venue  ; voulez-» 
voiit  refter  alliés  du  peuple  français  ? remplirez  vos  en- 
gage mens  comme  il  a rempli  les  Tiens  avec  l’Efpagne  6c 
l’Empire  : fi  vous  gardez  le  filée  ce,  nos  traités  font  rom- 

f ms.  Nous  vous  offrons  une  confiante  paix  ; ne  le  diflimu- 
ons  point , elle  nous  eft  néceftaire  ; 6c  ne  l’eft-elle  pas  à> 
toutes  les  nations  : nous  la  voulons , 6c  nous  l’obtiendrons 
avec  vous  ou  contre  vous.  Toutes  vos  forces  réunies  ne: 
poürroient  jamais  nous  faire  autant  de  mal  que  vos  héfi- 
rations  ; fi  vous  écoutez  la  juftice&  l’intérêt  des  peuples , 
vous  ne  balancerez  pas  ; fi  vous  différez  , vous  nous  trorau 
pez  , vous  fervez  nos  ennemis. 

: Gette  démarche,  digne  de  la  loyauté-d’un  peuple  libre, 
cjiange-t-elle  notre  fituation  ? atténue-t-elle  nos  forces  ? 
peut-elle  nuire  aux  alliances  que  nous  pourrions  contrarier 
avec  des  peuples  moins  jaloux  de  nos  nouvelles  deftinées  h 
Non  non  : celui-là»  feul  trouve  des  alliés  , qui  fe  montre 
fidèle,  & qui  répugne  à rompre  fes  premiers  engagemens. 
Nous  n’aliénerons  point,  en  tenant  ce  langage,  ceux  qui 
veulent  fincèrement  refter  unis  à la  France;  car  on  me 
peut  s’offenfer  de  la  franchife  , de  la  mâle  fierté  de  fort 
ami  : mais  il  feroit  injufte , il  • ferait  contraire  à nos  in- 
térêts ; c’eft  empoifonner  l’avenir , que  prendre  pour  une? 
rupture,  formelle  le  dernier  office  de  l’Empereur  5 ceux.» 
qui  pouflent  avec  tant  d’ardeur  vers  ce  parti  extrême,  11’en 
ont  donné  aucune  raÜon  folide  ; ils  s’abufent  étrangement.,; 
lorfqu’ils  ne  trouvent  rien  de  regretable  dans  nos  alliances 
aéhieiles  avec  l’Efpagne  6c  l’Empereur;  ils  répètent  les 
difeonrs  que  tenoient  en  1 j$6  les  cenfeurs  de  lalliance. 
autrichienne  ^ iis  ne  voient  pas  que  la  France  6c  l’Em- 
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pire  ont  joui  d’une  paix  profonde  de  plus  de  trente  an- 
nées , car  je  ne  veux  pas  regarder  comme  une  guerre  la 
chicane  de  la  Bavière  ; & que  cette  tranquillité  eft  le  plus 
bel  exercice  de  la  garantie  qui  nous  êCt  déférée  par  le  traité 
de  Wéftphaüe  ; traité  qu’avoit  précédé  , non  une  paix 
de  trente  ans , maïs  trente  années  de  guerre  8c  de  cala- 
mités ^ iis  s’efforcent  pourtant  d’entramer  l'opinion  pu- 
blique vers  un  fyftême  qui  n’a  point  de  bafes , 6c  pa- 
foiffènc  redouter  que  des  démarches  farisfaétoires  , que 
des  a&es  fîncères  , qu’une  paix  folide  ne  leur  enlèvent  leur 
chimère.  Il  ne  faut  pas  que  le  peuple  abufé  voye  dans 
ce  vœu  terrible  une  mefure  de  patriotifme  ; fon  courage 
2i  a pas  befoin  d’être  excité  ; vouloir  ou  ne  vouloir  pas  la 
guerre,  font  deux  chofes  abfohiment  abfurdes  : il  faut  la 
faire , fi  pour  le  maintien  de  la  confUtution  elle  eft  iné- 
vitable; mais  il  ne  faut  pas  la  rendre  inévitable  pour 
la  faire. 

Vous  craignez , dites- volts , de  nouveaux  délais  plus 
funeftes  que  ia  guerre,  & nous  aufîi  nous  rejétons  toute 
réponfe  évafïve  S:  dilatoire  j nous  la  coiifidérons  d’avance 
comme  Une  hoftiiité.  Maïs  pourquoi  fuppofet  que  l’em- 
pereur voudroit  perdre  notre  alliance,  quand  elle  lui  de- 
vient de  plus  en  plusr  nécoffaire  * 8c  lorfqu’en  exécutant 
fidèlement  les  articles  du  traité  , nous  exigeons  une  jufte 
réciprocité  5 une  conféquence  naturelle  de  nos  engage- 
mens  mutuels,  lorfqu’en  nous  fatisfaifant  pleinement  il 
tiendra  une  conduite  franche  8c  digne  d’un  prince  qui  s’eft 
montré  philolophe , 8c  à qui  ia  fortune  offre  l’occafion 
d’influer  fur  le  bonheur  8c  fur  la  paix  du  monde. 

Faut-il  donc  tant  s’étonner  que  les  puiflànces  de  l’Eu- 
rope aient  tardé  à frapper  de  mort  la  féodalité  & Tarifé 
tocratie , en  reconnoifiant  la  libre  acceptation  de  l’ade 
conftitutionnei  par  le  chef  de  la  maifon  de  Bourbon  ? 
Faut- il  s’étonner  quelles  aient  tacitement  réfifté  à recon- 
aonre  pour  alliance  conçlue  avec  le  peuple  français  celle 


qui  fut  concilie  avec  le  roi;  ij  faut  vaincre  , il  faut  dif- 

toit  lfovCS  °^ftaL  ÎS>  0“.Pe.rlr  g'orieufement ; mais  c'é- 
toit  foyons  de  bonne-foi,  le  moindre  fitccès  qu’on  pur 

prefumer  des  intrigues  de  tout  genre  dont  les  français 
émigrés  ont  alïïegé  tous  les  cabinets  de  l’Europe:  il  etoic 
,?Cr'  f df  Prevolr  <ïu*  le  gouvernement  efpagnol , le  plus 

rom  cde  t0US’  VOudtQlt  s’lfolffr  politiquement  pour  éviter 
ut  concert  avec  nous  ; mais  cette  alliance  dont  le* 
confequenc.es  1 effraient,  lui  eft  commandée  par  fa  fitua- 

OI”  & ® fa  f»®®»»  « Am“ 

l de  fa  conferyatiot: , la  sûreté 

1 importation  de  fes  métaux  , fa  richefTe  fiâive  , la  pro- 

SitrS6  ^ P A nCher  Col°n'?s  Placées  fons-le-ventdes 
«aW.ffemens  anglais  ^français , l’anéantiffement  certain 

£2“’  f]  e le  fe  l vroit  à d’autres  alliances  mari- 
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motifs  qu  il  ne  lu,  eft  pas  facile  de  méconnaître. 
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nlir1:^018  n’Qnt  Point  oublié  notre  fidélité  à rem- 
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des  evenemens  de  notre  révolution , &du  pluTSXmf' 
arras  e nos  finances,  à armer  puiflamment  pour  les  fe- 
counr , pour  les  aider  d repouffer  les  injure?  de  l'Angleterre 
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la  maifon  d'Autriche  du  plus  redoutable  ennemi.  NVons- 
nous  pas  abandonné  notre  alliance  la  plus  utile , celle 
de  l’empire  ottoman  , celle  qui  contenoit  a notre  gré 
l’aigle  impérial  ? Nous  avons  attifé  de  nos  mains  les  guerres 
entre  les  ruflès  ôc  les  turcs , dont  la  première  a divulgué 
à toute  l’Europe  le  fecret  de  leur  foiblefle,  ôc  dont  la 
fécondé  a détruit  le  feul  contre-poids  de  la  puiflance  au- 
trichienne. 

En  changeant  ainfi  fans  retour , car  il  n’en  faut  plus  efpé- 
rer  depuis  la  cefîion  de  la  Crimée , la  balance  dé  l’Europe  > 
Ôc  le  moyen  de  diverfion  qui,  pendant  trente  ans,  avoit  arrêté 
les  efforts  de  la  maifon  d’Atirriche , il  falloit  bien  trouver 
dans  fon  alliance  un  dédommagement  çonfidérable  ; ôc  il 
ne  pouvoit  être  que  dans  Taffranchiffement  de  la  politique 
anglaife.  Ceux-là  connoifïènt  bien  peu  l’hiftoire  des  guerres 
de  Flandres  & l’avantage  que  trouve  l’Angleterre  à nous 
fufciter  une  guerre  conftitutionnelle , qui  comptent  pour 
rien  la  paix  de  trente  ans  que  nous  devons  uniquement  à 
Falliancede  la  maifon  d’  Autriche.  Le  théâtre  de  la  guerre 
de  terre  qui  convenoit  le  plus  à l’Angleterre.,  celui  où  elle 
pouvoit  {ondoyer  à moins  de  frais  une  armée  alliée  dont 
elle  difpofoit  uniquement , celui  qui  eouvrantla  Hollande 
ôc  l’inquiétant  à-la-fois  , mettoît  toutes  les  refTources  de 
cette puilfance  à la  difpohtion  de  l’Angleterre,  celui  où 
nos  fuccès  n’étoient  que  des  triomphes  ôc  de  la  vaine 
gloire , fans  qu’il  y eût  aucun  fruit  à tirer  pour  la  France 
de  fes  conquêtes , tandis  que  le  moindre  revers  ouvroit  le 
cœur  de  l’empire;  ce  théâtre  de  guerre  fut  long-temps 
Ôc  eft  encore  celui  des  Pays-Bas. 

Qu’on  dife  à quelle  époque  la  France  a pu  foutenir 
avec  éclat  la  guerre  marin  me  &:  la  guerre  continentale  , ôc 
fi  à l’époque  des  vidoirçs  de  Fontenoi  & de  Laufeld , les 
Anglais  ne  récupéroient  pas  a la  mer,  en  écrafant  notre 
marine  ôc  notre  commerce , des  avantages  moins  brillans 
mais  plus  folid es  que  nos  victoires.  Ne  doutez  pas  que  le  mi- 
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niftre  dirigeant  l’Angleterre , embarrafle  de  Fifliie  des 
grandes  négociations  dans  lesquelles  il  s’eft  engagé , 8c  de 
la  juftification  des  dépenfes  énormes  qu’il  a faites  , & dont 
la  nation  s’apperçoit  qu’elle  n’a  obtenu  aucun  folide  avan- 
tage, ne  faififfe  l’occafion  que  vous  lui  offrirez.  Une  feule 
imprudence  peut , contre  le  vœu  même  de  la  nation  an- 
glaife , forcer  des  mefares  hoftiîes.  L’Angleterre  a garanti 
la  nouvelle  réforme  du  gouvernement  du  Brabant  ; qu’on 
vous  propofe  de  vous  immifcer  dans  cette  faffaire  du  Bra- 
bant , que  le  m Auvement  fi  naturel  à un  peuple  libre  vous 
entraîne , & le  théâtre  de  la  guerre  des  Pays-Bas  eft  enr 
core  occupé  par  l’Angleterre. 

On  a dit  que  l’alliance  de  la  mai  fou  d'Autriche  n’a 
pas  rendu  la  guerre  de  fept  ans  moins  défaftreufe  & la 
paix  de  1761  moins  honteufe  pour  îa  France.  Te  répon- 
drai que  les  fautes  du  cabinet  de  Versailles  & l'inhabilité 
de  nos  généraux  11e  doivent  être  imputées  qu’au  gou- 
vernement français  â cette  époque  ; que  nous  n’avons 
fii  ni  conferver,  ni  utilifer  les  avantages  de  nos  premières 
campagnes  fur  le  Rhin  ; mais  nous  devions  effectivement 
à la  maifon  d’Autriche  de  n’avoir  pas  dans  les  pays-bas 
français  â foutenir  contre  toute  l’Europe  une  guerre  dé- 
fènfive. 

Mais  c’eft  furtout  dans  notre  dernière  guerre  contre 
l'Angleterre,  que  les  avantages  de  notre  alliance  avec  la 
maifon  d’Autriche  fe  font  fait  fentir  , puifqu’elle  nous  a 
valu  la  neutralité  des  puiffances  qui  auroient  pu  s’allier  â 
l’Angleterre , 8c  que  loin  de  rtaverfer  notse  influence  fur 
la  Hollande  dont  nous  avons  fi  mal  profité  , elle  l’a  fa- 
vorifée. 

Qui  peut  douter  que  pendant  cette  guerre  mémorable  , 
& la  plus  glorieufe  que  la’ France  ait  foutenue  dans  ce 
fîècle,  fans  l’alliance  avec  la  maifon  d’Autriche,  l’ Angle- 
terre nous  eût  fufcité  une  guerre  de  Pays-Bas,  aurions- 
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nous  pu  alors  menacer  les  Anglais  dans  leurs  foyers , jeter 
une  partie  de  notre  armée  fur  nos  flottes,  attaquer  à-la- 
fois  toutes  leurs  poflèflions , les  priver  , par  la  Hollande , 
des  reflources  les  plus  précieufes  pour  leur  marine  j enfin , 
aurions-nous  pu  donner  la  liberté  à l'Amérique  anglaife  ? 

Ttls  font  les  avantages  réciproques  de  notre  alliance 
avec  l’Empereur.  Mais  quoique  depuis  les  changemens 
dont  j'ai  parlé,  8c  ceux  quil  feroit  trop  long  d’indiquer 
ici,  cette  alliance  foit  devenue  naturelle,  & fondée  fur 
l’intérêt  géographique  , s'il  falloit  juger  entre  l’Empereur 
&:  nous,  laquelle  des  deux  puiflances  perdroit  le  plus  à la 
rupture  des  traités , ce  feroit  lui , fans  doute  : il  a befoin 
que  fes  ennemis  foient  les  nôtres  } c’efl  lui,  c’eft  lui  feul 
que  menace  la  triple  alliance  que  nous  avons  laiffé  former  , 
8c  qui,  en  nous  arrachant  l’inappréciable  alliance  de  la 
Hollande , nous  a ôté  dans  l’Inde  les  fecours  8c  les  avan- 
tages qui  pouvoient  y relever  notre  commerce  8c  notre 
puiflance. 

Vainement  l’Empereur  a-t-il  recherché  l’amitié  de  la 
Prufle  8c  de  la  Hollande  , tous  ces  contre-temps  politiques 
n’en  impofent  point  ; ils  feroient  effrayans  pour  le  refte 
de  l’Empire  , s’ils  n’étoient  une  convenance  momentanée. 
Il  étoit  également  néceflaire  aux  cours  de  Vienne  & de 
Berlin  , pour  conferver  chacune  leur  poids  8c  l’intégrité 
de  leurs  forces , de  prouver  quelles  ne  pouvoient  être  ar- 
mées l’une  contre  l’autre. 

Mais  un  tel  ordre  de  chofes  n’efl:  point  durable  ; l’Em- 
pereur ne  peut  voir  avec  indifférence  la  politique  ambi- 
tieufe  de  l’Angleterre , difpofer  de  l’armée  pruffienne  au 
fein  de  l’Empire  , 8c  intervenir- ainfi  très  - efficacement 
dans  les  affaires  continentales , auxquelles  fa  pofition  ne 
devroit  lui  lai  fier  aucune  part. 

Quelque  fortement  qu’on  attache  fon  attention  aux  re- 
lations politiques  de  l’Europe,  avec  quelque  prévention 


quon  les  examine , on  trouve  que  jamais  notre  alliance 
ne  lui  fut  plus  néceflaire  ; &.  fl  l’on  vient  à examiner  la 
pofition  excentrique  de  fes  états  héréditaires,  les  germes 
d’infurre&ion  qu’il  a tant  de  peine  à vitouffer , on  s’af- 
fermit dans  l’opinion  qu’il  ne  peut  ;wuloir  entrer  dans 
Cette  prétendue  ligue  , qui  n’exiftera  fans  lui,  puifque 
nous  femmes  décidés  â ne  pas  feuflrir  de  neutralité 

Je  m'arrête  , Meflîeürs , à cette  menace  d’un  congrès 
des  puiflances  ; & puifqu  il  faut  pourfuivre  jufqu’au  fond 
do  Nord  l’incohérente  coalition  des  prote&eurs  de  la  féo- 
dalité ; puifque  cette  feule  réalité  furvit  au  rêve  de  Pilnitz, 
voyons  s’il  eft  ràifennable  de  penfer  que  les  puiflances 
germaniques,  Ôc  furtout  le  roi  de  Prufle,  fouffrent  en- 
core une  fois  que  les  hommes  du  Nord  inondent  l’Em- 
pire, ôc  ramènent  l’efprit  de  conquête  ôc  de  rapine.  Toutes 
les  nations  en-deçà  de  la  Baltique , qui  font  fleurir  l’agri- 
culture ôc  les  arrs  feus  urie  zone  tempérée  , ont  un  intérêt 
commun  à ne  donner  aucun  prétexte  à des  voifins  ambi- 
tieux , condamnés  par  la  nature  à recueillir  de  moindres 
avantages  de  leur  loi , pour  abandonner  le  régime  éco- 
nomique ôc  circonfcrit  qui  leur  convient , ôc  venir  troubler 
l’Empire  par  des  expéditions  chevalerefques.  De  quelque 
beau  nom  qu’on  décore  ce  fyftême  de  piraterie  , les  états , 
fblidement  organifés , enrichis  par  le  commerce , verront 
le  danger  de  ces  courfes , ôc  ne  fe  prêteront  pas  à leurs 
caprices. 

Au  refte , fl  malgré  toutes  les  vraifemblances  politi- 
ques, malgré  l’intérêt  particulier  de  chaque  puiflànce  , 
malgré  cette  tendance  générale  à la  deftruàion  du  prin- 
cipe ariftocratique  plus  ou  - moins  développé  dans  tous  les 
états  de  l’Europe  , malgré  cette  vérité  déjà  profondé- 
ment feutie  par  quelques  fe  riverains , que  V driftocratie  eft 
encore  plus  ennemie  des  rois  que  des  peuples^;  fl,  dis- je  , 
ce  congrès  pouvoir  exifter  \ laiflez  , laiflez- le  fe  former 
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k tribunal  de  foaverains;  qu’ils  ofent  y traduire  la  conf- 
titution  françaife , ils  ne  feront  que  hâter  le  devekppe- 
ment  de  l’efprit  public  ;•  le  temps  eft  déjà  parte  ou  des 
motifs  frivoles , où  les  partions  des  princes  pouvaient  en- 
gager une  guerre  générale.  Je  cherche  vainement  quel 
precexte  , quels  fentimens  communs  a toutes  les  puif- 
fances , quelle  impreffion  générale  fur  1 efpnt  des  peuples, 

pourraient  fervir  de  liens  à tant  d'intérêts,  hetérogenes ; 
les  lumières  font  trop  répandues  , les  efpnts  trop  agites 
pour  qu’on  puirte  fe  paflèr  d’une  radon  générale.  Quand 
k ligue  d’Âusbourg  fut  réfolue  , tous  les  peuples  de 
l’Europe  redoutoient ,i’ambiti,on  de  la  France , tous  avotent 
des  injures  à venger  , tous  pou  oient  craindre  le  delpo- 
tifme  de  Louis  XlV  ; il  ne  fallut  pas  moins  que  cette 
terreur  univeifelle  pour  déterminer  cette  ligue  qui  en- 
gloutit la  France,  & qui  ne  Ht  qu’affermir  fou  triomphe 
& lui  aJTurcr  .fçs  conquêtes.  Mais  aujourd  hui  quel  leroir 
donc  le  prétexte  que  feraient  valoir  les  fouverains  aux 
veux  de  leurs  peuples  ? quelle  injure  ont-ils  loufterte  f 
quels  traités  avons^nous  enfreints.,  quels  traites  ne  con  o- 
Hde  pas  notre  fublime  conftitution  ? ïft-ce  quand  nous 
renonçons  aux  conquêtes,  quand  nous  traitons  tous  les 
peuples  en  frères , quand  nous  fondons  1 égalité  des  droits 
ïur  la  paix  & fur  la  juftice,  quon  pourra  perfuaner  aux 
peuples,  qu’ils  doivent  nous  traiter  ea  ennemis  pour  dtfti- 
per  la  frayeur  de  leurs  princes  ? , 

Mais  que  nous  importe  ce  délire  qui  eft  fi  taVorable 
aux  progrès  de  la  raifon  ? Ne  fommes-nous  pas  lurs  de 
tenir  nos  fermens  ? doutons-nous  de  notre  confiance  : . 
eft-il  un  français  qui  voulût  furvivre , je  ne  dis  pas  a la. 
conftitution,  mais  à la  moindre  modification  du  contrac 

Que  nous  parle-t-on  du  patriciat.  Quel  eft  l’homme 
libre  qui  oferoit  envifager  , divifer  , expliquer  le.  parjure^ 
en  fignant  une  honteufe  capitulation  ? 


(“) 

Quelle  perfide  tnam  oferoit  ainfi  tracer  fur  le  front  de' 
la  poftente  la  honte  du  nom  français  ! élevons-nous 
au-deflus  de  ces  craintes;  il  n’eft  pas  plus  dans  le  pou- 
voir humain  d arrêter  l’expenfion  de  la  vérité  que  celle 
de  la  lumière  ; la  divinité  tutélaire  de  la  liberté,  lia- 
nte, neft  plus  la  chimère,  la  fecrète  confolation  du 
âge.  ;_  elle  eft  enfin  apparue  fur  l’horifon  politique  : elle 
elt  ici;  nous  la  poffédons  ; nous  la  défendrons:  nous 
ne  laiderons  pas  fouiller  fon  temple;  nous  ne  fouffri- 

rons  pas  qu’on  la  fafle  rétrogader  dans  la  nuit  des 
temps.  " 

Je  conclus  par  les  confidérations  que  j’ai  fait  valoir, 
que, religieux obfervateur  des  articles  conftitutionnels  qui 
refervent  au  roi  le  droit  d 'arrêter  & de  figner  avec  toutes 
les  puiffances  tous  Us  traités  de  paix  , d’alliance  & de 
commerce  , & autres  conventions  qu’il  jugera  néceffaires 
ht'f.lCn  ^ letat  * fauf la  ratificaùon  du  corps  légif- 

Nous  ne  devons  délibérer  fur  ces  objets  que  lotfqu’ils 

feront  propofés  par  le  roi  pour  accorder  ou  refufer  Cette 
ratification. 


Confïdérant , 

Que  les  dernières  mefures  prifes  par  le  roi  vis-à-vis  de 
1 empereur , & qui  nous  ont  été  notifiées  par  le  miniftre 
des  affaires  étrangères  dans  la  féance  d’hier,  font  telles 
que  la  nation  devoir  les  attendre  , & aflurent  dans  le  plus 
bref  delai  une  folution  définitive  ; 

. Confïdérant  enfin  que  notre  mémorable  décret  du  i+ 
janvier,  lan&ionné  le  même  jour,  eft  pour  toutes  les  puif- 
lances  une  explication  fuffifante,  & la  feule  digne  du 
peuple  français  : je  demande  d’abord  la  queftion  préalable 

iur  les  deux  premiers  articles  du  projet  de  décret  de  votre 
comité. 


( *3) 

Je  demande  que  le  inertage  au  rot  n ait  d autre  objet 
que  la  manifeftation  de  l’harmonie  qui  règne  entre  les 
deux  pouvoirs  y ôc  la  réunion  de  leurs  efforts  refpeéfcifs 
pour  procurer  immédiatement  l’inconteftable  affetmirtè- 
ment  de  la  conftitution  françaife. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


